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DS fn rt 
ve LS CAC RENTE PU TE 

Aux Champs Ælyfées, cè premier avril. 

REMERCIEMENS 

DE JEAN-JACQUES ROUSSEAU 

A MADAME LA BARONNE DE STAEL. 

Remis à leur adreffe par ***, Courrier ex- 

traordinaire pour ! le--trimefire. du Prin= 

temps, 

À U féjour de PElyfée, Madame l’Ambaffa- 
-drice, les nouvelles d’ici-bas parviennent un 

‘peu tard; ce n’elt que dans Pinflant que je re= 

“çois les lettres raviflantes qui font tourner ja 

tête à tout Paris depuis troïs mois : il n’étoit 
réfervé qu’à un très-péuitnombre d'êtres privilé- 

“giés de pouvoir lire cé charmant Ouvrage, & 

s’en pénétrer. Vous aviez bien voulu en faire 
offrande aux perfonnes que Yotre brillant génie 

croyoit dignes de les apprécier. Imaginéz, Ma- 
dame, s’il eft poffible que je puiffe jamais aflez 
vous exprimer ma vive, ma profonde recon- 
noiffance. Non feulement, vous aviez mis le 
comble à vos bontés en ayant pris la peine de 
me lire avec autant d'attention , & vous y joi- 
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(2) 
pnez la grace extrême de commenter mês Os 
vrages, de ine faire apercevoir de mes erreurs: 

Javois été un peu déjoué par mes cenfeurs , 

jen conviens ; fans doute ils avoient voulu 

flatter mon amour-propre ; 1l faut que ce foit 
à votre fublime génie, à votre doute élo- 

quence que je doive les fages leçons que mes 

amis me refufoient 1l y a quarante ans. Ah! 

Madame, fi vous avez révélé leurs torts, que 

-ne vous dois-je pas ! non feulement vous 

faites le charme ; le bonheur de tout ce qui 

vous entouré, mais à vingt ans, lire avec au: 
tant de: fruit que de réflexion, penfer encore 
à Jean-Jacques, qui, depuis près d’onze ans, 

ef privé de toute communication intime avec 

les humains! Combien vous me feriez regretter 
d’être privé de la céleite joie de.vous admirer, 

& de partageravec l'Univers la félicité que vous 

infpirez ! Il n’arrive pas d’ombre dans ce féjour 

de paix, fans qu’il ne foit queftion de vous: 
hommes, femmes, jeunes, & vieux, chacun 

en parle avec acclamation; les jeunes gens vous 

portent l'amour le plus pur, le plus ardent ; 

les jeunes femmes, celles qui avoient le plus 

de fuccès, font forcées de convenir. que votre 

efprit favoit faire oublier leurs charmes ; les 

vieilles affurent que vous êtes le phénix de votre 



(3) 
fiecle, & que vous faviez fouvent les étonner. 
Si dans ce paifible afile il pouvoit encoreexi= 
ter quelques défirs, j’aurois celui d’augmenter 

le nombre de vos adorateurs ; rien ne feroit 

comparable à amour que vous favez auffi bien 

peindre que faire éprouver à tout ce qui vous 

approche. Vos touchans confeils vont peut- 

être me rendre un peu fier, s’ils me donnent le 
droit de répondre à votre bonté & de vous 

parler avec franchife; non, jamais je ne n’éloi- 

gnerai du profond refpe& que je vous dois. Je 

vous avouerai fimplement que dans ma jeuheffe 

les femmes qui me permettoient de les adorer, 

r’étolent pas aufli exigeantes ; mais, Madame, 

n'étant plus habitant de la tetre, je ne puis 
pas m'arrêter aux douces illufions de La pag. 7 

de votre premiere édition, ligne 9. Tout cela 

r’eft plus pour moi qu'un fonge ; je ne peux 
n'elever aux cieux , mais feulement tomber 

à vos pieds, 

Quelle eft la mere tendre & fenfible qui 
peut lire fans émotion, je dirai même fans at- 

tendriflement, les détails de bonheur que vous 

promettez à Mademoifelle votre fille (132 Je 

défie la plus infenfible de ne pas dire en vous: 

me 

(1) Page 40 & 41. 
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lifant : je ne veux jamais m’écarter de ces prin< 

cipes, & vous leur feriez éprouver la douceur 

inexprimable d’être mere, & l'obligation 1in- 

difpenfable de fe dévouer uniquement à lédu- 
cauon de leurs enfans. J’ai taché, dans mon 

Ernile, de réveiller le penchant de la nature, 
&. de leur faire chérir leurs devoirs ; n’en 

ouvent-elles pas le dédommagement le plus 

pur dans leur intérieur ? Rien de l'enfance de 

leurs éleves ne peut être faltidieux ; leur lan- 

gage, leurs careffes, tout efl pour elles rempli 

d’atraits & de fenfibilite. Ce n’eft jamais un 

tort d'aimer fa famille avec tranfport, c’eft une 

fuite de la tendrefle de lame, & c’eft vérita- 

blement dans ce fentiment que l’on trouve, 

Madame l’Ambafladrice, la félicité la plus 

parfaite & la plus fatisfaifante pour le cœur. , 

_ Cette opinion me défend d’être de votre 
avis (1). Je ne crois pas qu’il faille avoir un 

caraüere & une énergie bien rares, pour ne 

pas fe livrer à un autre fentiment, lorfque la 

perfonne à qui vous avez confié le foin de votre 
bonheur s'éloigne de vous ; n’eft-ce pas un 
moyen für d’efpérer de le ramemer, de fe con- 
facrer uniquement aux foins maternels, de 
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(1) Page 45, ligne ne faue. 



C5) 
veiller aux affaires de fes enfans, à leur avanz 

cement; & fi lon ie 1 pas la PrEnPEe 

penfée d’un autre, la votre eft dédiée, à votre 

réveil, à un autre vous-même : ce fentiment 

eft moins perfonnel, mais il eft mille fois 

plus attachant. À votre âge, Madame, vous ne: 

pouvez peut-être pasencore me concevoir, c’eft 
linflant de Perreur ; mais l'amour n’a qu’un 
moment, sous ignorez combien il pafle 
rapidement : : mon expérience m'ordonne de 

vous prier de vous en méfier. 
Votre favante métaphyfique auroit étonné 

Mallebranche & Locke; s'ils eullent pu trou- 

ver de tels maîtres, quelle eût été leur docilité: 

à s’inftruire ! Ils auroïent été farpris d’une 

telle pénétration ; vous les eufliez vus, plus 
heureux que moi, vous porter aux nues. Plus 

vous avez donné de valeur à mon fiyle par 
les différentes beautés dont vos charmantes 
lettres font ornées, plus je devrai foufrir dy 

trouver des jugemens hafardés, & j’ofe dire 
faux. Votre article fur la mufique & fur la 
botanique eft tout à fait défolant pour qui 
s’intéreffe de bonne foi aux fuccès des femmes 
auteurs (1). Vous voulez bien me repréfenter 

(1) Page 59, voyez la note de l'Editeur. 



(6) 
comme un homme qui s’eft laiffé entraîner 
par une imagination fauvage & chimérique , 

en voulant clafler les plantes par leur forme 
plutôt que par leurs propriétés ; mais la bota- 

nique, à proprement parler, ne confifle que 

dans la connoiffance que l’on peut acquérir 

de leurs couleurs & figures caradériftiques. La 

botanique s'occupe donc plutôt de fes rapports 

avec nos fens, que de fes rapports avec notre 
tempérament, & abandonne cette derniere 

propricté à l’examen du médecin. Qui,Madame, 

on amour pour les François me fait admirer 

Monfieur votre pere : par-tout il Jui fera 
rendu l’hommage, le refpe&, la vénération 

que lon doit à fon génie, à fes hautes vertus ;: 

& il les partage avec celle qu’il s’eft choifie pour: 

compagne. Pourquoi ne pas avoir célébré fa 
bienfaifance fans bornes & fes qualités fi pré- 

cieufes ? Un éloge de vous eût encore ajouté 

à tout ce que le cœur fait éprouver en la 

voyant fans ceffe occupée du foin de foulager 
les malheureux. Mes Confeffions ont prouvé 

que je connoiffois mon caraëtere.& mes dé- 
fauts; j'en avois d’aflez affreux pour ne pas y. 
fonger fans en pouvoir être affedé ; mais j'étois 

bien éloigné de me croire un homme auf abo- 

minable, Ah! Madame, n’avez-vous pas aperçu 
ê 



(7) 
mes fautes à travers un micofcrope ? voie 

perfe&ion eût fervi à les diminuer, & vous eût 
rendu ma meilleure amie (1). J'aurai aufli une 

accufation très-grave à vous faire : vous 

naviez foupçonné d’avoir voulu nvôter la vie; 

mais... après la lecture de la lettre de ma 

chere Sophie. (car c’eft ainfi que me permet- 

toit de l’appeler madame la Comteffe Alexandre 

de Vally ), qu’elle eft touchanie la marque 
d'amitié dont elle veut bien m’honorer! d’après 

votre impofante réputation, avoir eu le cou- 

rage de tout braver pour prendre généreufe- 

ment ma défenfe ! Ileft peut-étre un peu hu- 

miliant pour votre gloire que fa lettre ait géné- 

ralement eu la préférence fur votre réponfe, 
Ses fuccès ne peuvént me furprendre; j’avois 
fu la diflinguer dans fon enfance, j’avois prévu 

que fou efprit feroit ombrage à plufieurs 

femmes, Mes charmans éleves (2) font à pré- 

fent livrés à la Société ; leur éloge eft par- 

venu jufqu'ici, & tout ce qui m'en revient me 
comble de joie. Continuez, Madame , à jouir 
de votre augufte réputation, le don des pro- 

___ 

(1j Pagé 76 , ligne 12. 

(2) MM. de Girardin , freres de Madame la Com- 

teffe Alexandre de Vafly. 
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dig Moûs étoit réfervé:; je fuis forcé dé re: 
Maitre que vous êtes celui de votre fiecle, 

& je rends un prôfond hommage à vos fu: 
blimes penfées ; faites-moi feulement la fa- 

veur de mé dénner l’occafon de vous remer- 

cier avec autant de fincérité que de refpe&, 
JEAN-JACQUESs ROUSSEAU. 

Note de l'Editeur , page 59. 

Le Devin du Village annonce du talent pour La 

compofition , mais cet ouvrage en eft [a preuve & non 

l’annonce ; un homme tel que Rouffeau ne promet rien, 

il eft pour chaque chofe ce qu’il fera. IL auroit travaillé 
- dix ans à la mufique, fans qu’au bout de ce temps il lui fût 

jamais venu dans l’efprit de changer-un femi-ton dans fa 
piece , qui, dans fes principes, étoit aufli parfaite en fon 
genre qu’elle pouvoit l'être , parce qu'il ne fuivit en la 
compofant que Les regles diétées par la nature , qui fans 

doute eût jaloufé l'art, frefon difciple favori lui eût dû 

"quelque chofe. Rouffeau pouvoit ctéer ce que les autres 

apprennent ; il n'eut d'aptitude pourrien, quoiqu'il fût Le 

premier dans tout ce qu'il entreprit; il en réfulte que 

cette fentence , n’en déplaife à l’aimable juge, à pour 

tout mérite aujourd'hui le ton de légereté & de fufi- 

 fance dans lequel elle eft énoncée. 
R RERO è "4e “À 

°#* On trouve chez les mémes Libraires, Recueil de 
tontes les Lertres intéreffantes que. Voltaire a écrites 
depuis 1715 jufqu'en 1778, 18 oL'in-8° br., prix, 

F4 54 dim £ 
7. ter Z J. Rouffeau, 12 vol. in-4°. , ornés de 38 figures, 

* Londres. Prix en feuilles, 72 liv., au lieu de 144 liv. 
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